

[image: Cover]



ÉTIENNE LIEBIG

Sexercices de style

 

 

 

La Musardine


 

À la manière des Exercices de style de Queneau, Étienne Liebig nous propose 53 variantes d’une même histoire érotique.

 

De la Bible à 50 Nuances de Grey, d’Homère à NTM en passant par Victor Hugo, Colette, Platon ou Corneille, Étienne Liebig nous raconte la même histoire dans une ambiance littéraire, un style, un ton à chaque fois différents, en passant tous ces auteurs classiques à la moulinette érotique et comique dont il a le secret. Promenade littéraire désopilante et audacieuse, ces Sexercices de style se moquent de la littérature pour mieux la révérer.

 

[image: Etienne Liebig] Au travers de plusieurs ouvrages humoristiques, dont l’incontournable Comment draguer la catholique sur les chemins de Compostelle (La Musardine), Étienne Liebig s’est fait le chantre de l’amour décomplexé et des techniques joyeuses de séduction. Il avait déjà exploré le domaine du pastiche littéraire avec Le Parfum de la chatte en noire, où il parodiait avec un grand talent de mimétisme et un profond sens de la dérision les meilleurs romans policiers. Il a par ailleurs publié des ouvrages très sérieux chez Michalon : Les ados sont insupportables, mais ce sont nos enfants !, Les pauvres préfèrent la banlieue et Les Nouveaux cons. Il collabore actuellement à l’émission Les Grandes gueules sur RMC.
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Un homme rentre chez lui par surprise après un voyage. La solitude l’a conduit à imaginer le plus beau des retours amoureux. Malencontreusement, il marche sur la queue de son chien, ce qui a pour effet de réveiller sa femme, et son amant. Ce dernier se cache dans la pièce et l’épouse accueille son mari avec gêne. Le mari suppose une entourloupe alors même que sa femme s’offre à lui. Malheureusement, l’amant se fait repérer, c’est le drame1 (ou pas).



[1] Des variantes sont possibles en fonction du caractère des personnages de référence, de la logique des époques, de la dramaturgie coutumière des auteurs pastichés et de l’envie de l’auteur de s’amuser. Surtout de l’envie de l’auteur de s’amuser. 


ANTIQUITÉ


LA BIBLE 

ZÉLUBON ET CADAAN

17.1

Il y avait un homme à Ephraïm qui était parti pour un grand voyage au cours duquel il avait combattu les fils d’Ammon. Il s’appelait Zélubon.

 

17.2

Fatigué et blessé, il avait décidé comme le lui avait conseillé Galaad de retourner à Bethléem pour honorer de nouveau Cadaan, son épouse.

 

17.3

Durant les 26 jours et les 26 nuits que dura son voyage, Zélubon pensa à son épouse. À ses seins magnifiques aux tétons rougeoyants. À son ventre plat et ferme qu’il aimait caresser.

 

17.4

Souvent Zélubon sentait sa bite se durcir sous sa tunique. Il cherchait alors une dune à proximité, s’asseyait sur le sable et se tripotait le tromblon en continuant de penser, les yeux fermés.

 

17.5

Il se souvenait des fesses rondes et blanches de Cadaan. Des fesses qu’elle écartait pour lui car elle aimait être prise par le petit trou que le dieu d’Israël avait fait à cet usage.

 

17.6

Il se branlait la tige en répétant le prénom de sa bien-aimée puis arrosait de sa semence le sable chaud du désert du Sinaï.

 

17.7

Au 26e jour, il vit enfin son village où brillaient les lueurs des lampes à huile que l’on allume la nuit pour accueillir les étrangers.

 

17.8

À la vue de sa maison, une grande émotion l’envahit tandis qu’il sentait son sexe grandir à l’idée de fourrer le petit fion de son épouse.

 

17.9

La porte s’ouvrit sur le grand couloir sombre qui menait à la chambre de Zélubon. Il n’alluma pas la lumière de peur de réveiller Cadaan et avança à tâtons.

 

 

17.10

À mi-chemin, il sentit qu’il écrasait quelque chose sous ses pieds puis entendit les cris de Belzathar, son chien. Il se dit que c’était bon de revenir chez soi après tant de guerres.

 

17.11

Il entendit un bruit qui venait de la chambre nuptiale et se dit que Cadaan devait être réveillée. Il ôta rapidement sa tunique, mania sa bite pour qu’elle bandât et entra triomphalement dans la chambre.

 

17.12

« Regarde, femme, regarde ce que j’ai pour ton petit cul » dit Zélubon en souriant tendrement. Cadaan était debout, nue, et regardait son époux, comme absorbée par une autre préoccupation.

 

17.13

« Es-tu heureuse de retrouver ton compère ? » dit Zélubon, surpris que son épouse ne se précipite pas sur sa queue en chantant les 31 louanges de la création du Seigneur.

 

17.14

« Oui bien sûr, mon Zélubon regarde, j’ai le tiroir en extase » répondit Cadaan en montrant sa vulve largement entrouverte comme si quelqu’un venait d’en sortir à la minute même.

 

17.15

Le guerrier remarqua que sa femme avait la figue en nage, il en fut surpris mais il n’eut guère le temps de se poser la question, Cadaan s’était précipitée sur sa queue avec la rapidité d’un Juif à quitter l’Égypte et ses putains de sauterelles.

 

17.16

Tandis que la femme lui embouchait le zob, il y eut un grand vacarme venant d’un coffre de bois. Cadaan feignit de ne rien entendre, mais Zélubon décida d’aller voir ce qui se passait.

 

17.17

« Reste ici » dit la femme en introduisant un doigt dans l’anus de son époux comme cela se faisait chez les Amoréens et les Phréziens pour garder un homme fidèle.

 

17.18

Zélubon ouvrit le couvercle du coffre et découvrit un homme nu. À sa coiffure, il reconnut un Philistin. Après l’effroi, Zélubon le saisit pour le questionner :

« Qui es-tu, Philistin ? »

 

17.19

« Je suis Troudbaal, 149e fils de Joas, petit fils de Gédéon et arrière-petit-fils d’Abimélec. Ta femme est trop bonne et toi tu es trop con, Zélubon. »

 

17.20

Entendant ces paroles, Zélubon sut qu’il était cocu et se tourna vers le dieu d’Israël tandis que l’autre se tournait vers le dieu des Philistins. Tous les deux imploraient leur dieu respectif.

 

17.21

Cadaan qui avait déjà été dérangée une première fois pendant qu’elle se faisait fourrer par Troudbaal passait maintenant à côté de la queue de Zélubon. Elle commença à trouver le temps long.

 

17.22

« Oh, les deux genouillards, y en a pas un qui me ferait reluire la pastille au lieu de prier ? » cria Cadaan, cependant que les deux hommes se lamentaient avec ferveur.

 

17.23

La femme adultère, au lieu d’être lapidée comme le voulait la coutume, quitta la maison discrètement pour rejoindre Morbach, un marchand d’olives de Succoth qui ne posait pas de question sur la virginité des filles.

 

17.24

L’Éternel décida que Zélubon et Troudbaal s’apprécient puis s’aiment puis forment la première communauté gay de Jérusalem. Ils vécurent heureux, délivrés de leurs désirs malsains.


HOMÈRE 

L’AUTRE RETOUR D’ULYSSE
CHANT X

Et Ulysse s’éloigna du port en empruntant un rude chemin escarpé qu’il croyait connu de lui seul. Il s’avança dans le sentier et entendit un bruit de cale de navire que l’on vide. Il porta sa main à son arme qui pendait à son côté mais fut rassuré en voyant le cul d’un jeune homme qui allait et venait entre les blanches cuisses d’une fille en pleine extase. Le garçon entendit du bruit et se redressa en déconnant prestement.

— Étranger, qui es-tu et pourquoi viens-tu perturber mon coup avec cette bergère ?

Le fils de Laërte et d’Anticlée sourit en levant son majeur vers Athéna qui le protégeait depuis toujours :

— Je suis le roi d’Ithaque et je viens reprendre mon royaume et mon épouse, Pénélope. Continue de t’affairer dans la fleur rosée de ta bergère, mon ami.

— Tu es mon père, Ulysse, qui revient au pays après vingt ans d’absence. Laisse-moi t’embrasser.

Ulysse reconnu son fils Télémaque dans ce beau et grand jeune homme, il le serra dans ses bras cependant que la jeune femme laissée à elle-même se finissait toute seule en maugréant. Ils s’embrassèrent puis reprirent la route vers le palais.

Parvenus à quelques distances du palais royal, Télémaque laissa Ulysse cheminer seul :

— Va, père adoré, va retrouver ta légitime épouse et fais-lui ce que tu ne lui a pas fait depuis vingt ans.

Ulysse sentit se durcir son vieux pénis à l’idée de revoir la foune poilue de Pénélope, il se précipita sur les marches blanches en haut desquelles se trouvaient un garde. Il hurla en sortant son glaive :

— Pousse-toi, garde, je suis ton roi, revenu de ses voyages.

Comme l’autre ne s’écartait pas du chemin d’Ulysse, ce dernier lui trancha les deux mains d’un coup d’épée habilement décoché. Le roi entra dans son palais, pendant que le garde se tordait de douleur en implorant les dieux devenus sourds à ses appels. Ulysse courait porté par le désir de sa Pénélope et il ne vit pas son chien qui dormait au sol et lui écrasa la queue. Il s’écria :

— Argos, mon bon chien, quel bonheur de te retrouver, tu as attendu ton maître et soutenu mon épouse dans ses épreuves. Écoute Argos, je l’entends, elle s’active dans la chambre royale. Sans doute défait-elle ce qu’elle a tissé tout au long de la journée.

Le roi d’Ithaque laissa tomber son arme puis sa tunique et apparut nu, la queue tendue comme la voile d’un navire au vent, le cul plus ferme que les rochers de Scylla. Il marcha dans cet appareil vers la chambre nuptiale, là où il avait fait de Pénélope une femme, il y avait vingt ans maintenant. Il se tourna vers Athéna sa protectrice :

— Athéna, déesse des déesses, donne-moi la force de fourrer à mon épouse une bonne pétée dans son cul, ce soir et tous les autres soirs.

Rassuré, il poussa la porte de cette chambre mystérieuse et belle dont il avait tant rêvé sur ce navire perdu dans les océans déchaînés. Pénélope était là, assise sur le lit nuptial. Elle était nue et regardait avec surprise son époux rentrer après tant d’années d’absence. Ulysse tenait sa bite dans sa main :

— Regarde ce que je t’ai rapporté de mes voyages, il y a longtemps que tu n’en avais pas vu ?

Pénélope approuva et sembla émerveillée par le présent du roi, mais Ulysse, habitué qu’il était aux ruses des dieux et aux fourberies des femmes, se souvint de Circée l’enchanteresse de l’île et il marqua un temps d’arrêt :

— Tu me parais être soudain dans l’embarras comme Calypso la nymphe. Ta voix trahit quelque gêne profonde.

Le combattant se réveillait à nouveau dans ce roi vieilli mais encore vaillant. Il se précipita sur le lit puis roula le long des nattes avant de se redresser et arracher violemment les couvercles de trois jarres en terre de Judée. Dans l’une d’elle, le héros vit le visage décomposé d’un homme blanchi par la peur.

— Qui es-tu, l’homme qui tremble ?

— Je t’en supplie, Ulysse, épargne-moi, je suis Mélanthès, fils d’une riche famille d’Ithaque.

— Que fais-tu dans cette jarre, nu comme Sisyphe poussant son rocher ?

— Je m’apprêtais à forniquer avec la noble Pénélope qui n’a rien à se mettre dans la meule à bites depuis ton départ, mon roi.

La franchise de Mélanthès le fourbe atteignit le cœur d’Ulysse comme mille flèches des archers de Troie. Son regard croisa celui de la reine qui s’était réfugiée dans un coin de la pièce. Ulysse l’interpella :

— Alors, femme infidèle, qui dois-je croire ? Mon âme qui me dit que tout cela est un cauchemar ou ce prétendant à la queue comme un priape ?

Pénélope recouvrit sa nudité d’un long châle de soie tressé par ses soins durant ses longues années de solitude. Elle répondit d’une voix claire et profonde :

— Tu es revenu au bon moment, mon adoré, cet être infâme s’apprêtait à profiter de ma faiblesse et m’en fourrer un grand coup dans le fourbi.

Ulysse sentit sa colère monter tandis que Mélanthès perdait son arrogance.

— Immonde félon, ignorais-tu qu’Athéna me protège et protège les miens ? Tu ne peux échapper à mon juste courroux.

Se disant, Ulysse reprit son glaive encore taché du sang du garde et dans un cri furieux décapita Mélanthès dont la tête roula jusqu’aux pieds nus de Pénélope. Celle-ci ressentit une brusque excitation à la vue de la langue pendante de l’homme qui l’avait tant léchée, elle porta sa main à sa source de vie tandis qu’Ulysse retrouvait vigueur. Les deux amants ne sentirent plus le poids des ans sur leurs corps usés et se précipitèrent l’un vers l’autre dans une fougue retrouvée comparable à deux jeunes chevaux que l’on laisse aux prés.


SOPHOCLE 

ŒDIPE FAIT ENCORE UNE CONNERIE

LE PRÊTRE

Tu peux te lamenter Œdipe, tu peux pleurer sur ton sort et implorer les dieux de l’Olympe. Aveugle tu resteras par le péché que tu as commis, aveugle tu retourneras dans ta maison ou t’attend ta femme.

 

ŒDIPE

Ma femme ou ma mère ?

 

LE PRÊTRE

Les deux… !

 

ŒDIPE

Eh bien, je partirai vers l’Est du pays, dans le sens opposé du lieu de mon palais, ainsi il n’y aura point de risque que je recommence à fourrer maman.

 

LE CHŒUR

Œdipe, roi et fils de roi, maudit parmi les maudits

Tu pars vers l’Est mais tu ne sais pas que poussée par la honte

Jocaste a quitté Thèbes et la violence du peuple à son égard.

Sais-tu que le destin est plus fort que la volonté ?

Ce que tu as fait une fois, tu vas le refaire.

 

Œdipe prend la route du palais de son père adoptif avec sa fille Antigone.

 

ANTIGONE

Père, père, suis-je ta fille ou ta sœur ?

 

ŒDIPE

Tu est ma sœur et ma fille, ta mère est ta grand-mère, ton frère est ton oncle et tu es la tante de ta demi-sœur.

 

ANTIGONE

C’est complexe, Œdipe !

 

ŒDIPE

Oui, c’est complexe.

 

Sur la route des deux vagabonds héroïques se dresse une gorgone, Musileschia, qui protège les murs d’enceinte de la ville.

 

MUSILESCHIA

Arrêtez-vous étrangers, vous n’irez pas plus loin sans répondre à ma question !

 

ANTIGONE

Putain, c’est plus la Grèce, c’est des chiffres et des lettres, vas-y, pose-la ta question, la gorgone.

 

MUSILESCHIA

Qu’est-ce qui est grand le matin, plus petit à midi et grandit le soir avant de cracher son suc ?

 

ANTIGONE

Tu vois, papa ?

 

ŒDIPE

C’est une bite !

 

ANTIGONE

Une bite ?

 

ŒDIPE

Oui, une bite qui bande au réveil, ramollit en journée, rebande le soir avant de lâcher la purée.

 

MUSILESCHIA

Bah, dis donc Œdipe, t’es meilleur pour les énigmes que pour reconnaître ta mère quand tu la fourres.

 

ŒDIPE

Très drôle !

 

ANTIGONE

Bon, moi je vais te laisser ici et je vais rejoindre Ajax.

 

ŒDIPE

Ajax ?

 

ANTIGONE

Oui, un bon coup cet Ajax…

 

Œdipe se dirige à tâtons vers son palais, il va retrouver son épouse, celle qu’il n’aurait jamais dû quitter, la belle Solesnes.

 

ŒDIPE

Putain, y a du bon à tirer un coup avec sa femme, rien que sa femme, tout simplement, ça paraît idiot mais c’est vachement bon… Ça va me changer. C’est vrai, chaque fois que je baise, je crée un maléfice qui s’abat sur la ville puis sur le pays. À force, je ne vais plus avoir d’ami. Elle n’est pas belle comme Jocaste ou bandante comme Hélène, mais elle est pas mal pour son âge. Et puis, dans le noir, je m’en moque un peu, à vrai dire. Je vais lui faire une belle surprise.

 

LE CHŒUR

Il est écrit que sur le chemin de la chambre nuptiale, Œdipe marchera sur la queue de son chien Médoroa, que celui-ci aboiera, prévenant son épouse infidèle qui partage sa couche avec Achille, son amant. Il est écrit que le malheur doit frapper une fois encore cette famille maudite.

 

ŒDIPE

Oh, excuse-moi, Médoroa, je t’ai écrasé la queue, faut dire que je suis aveugle. C’est un signe des dieux, je devrais faire demi-tour, mais l’envie de tirer est plus forte que tout. Entends ! Entends ta maîtresse qui s’apprête à ma venue. Elle éteint les lampes, elle m’attend… Viens avec moi, allons lui célébrer le moule à gaufre.

 

LE CHŒUR

N’entre pas Œdipe, n’entre pas, tu vas encore faire une connerie !

 

ŒDIPE

Où es-tu femme, je ne vois rien, je me suis crevé les yeux !

 

SOLESNES

Euh, je suis là, c’est toi Œdipe ?

 

ŒDIPE

Bah oui, qu’y a-t-il, tu sembles troublée par mon retour ?

 

SOLESNES

Non, y a que je ne t’attendais pas et…

 

ŒDIPE

Et ?

 

SOLESNES

Non rien, viens, je vais t’éponger !

 

Œdipe se précipite et sent dans le noir de sa nuit permanente les seins chauds de sa femme qui sont durs comme des seins de jeune fille. Il lui caresse la moule, vive comme celle d’une jeune fille. Œdipe sent s’éveiller l’aiguillon du désir.

 

ŒDIPE

Ah, excuse-moi, je dois fourrer, vite…

 

SOLESNES

Mais où es-tu, Œdipe ?

 

ŒDIPE

Mais qui tire-je ?

 

SOLESNES

Je ne sais pas, mais ce n’est pas moi… Horreur, tu baises ta fille, Antigone !

 

ŒDIPE

Non !

 

ANTIGONE

Si !

 

ŒDIPE

Je suis maudit… Mais que faisait Antigone dans ma chambre avec toi ?

 

ANTIGONE ET SOLESNES

Euh…

 

ŒDIPE

Je comprends soudain ! Horreur, je vais me crever les yeux !

 

ANTIGONE ET SOLESNES

Ça, c’est déjà fait ! Tu ferais mieux de te couper les couilles cette fois !


PLATON 

C’EST LE BOUQUET

APOLLODORE

Je crois que je suis assez bien préparé à vous faire le récit que vous me demandez. Car dernièrement, je fus témoin d’une étrange aventure du grand Socrate qui va certainement surprendre cette noble assemblée.

 

DIOTIME

Es-tu sûr de pouvoir parler de Socrate, es-tu sûr de ne point regretter ensuite tes paroles ? Les secrets sont les secrets, les mystères à Éleusis ou à Angoulême sont les mystères de la pensée des hommes.

 

APOLLODORE

N’aie pas d’inquiétude Diotime, Socrate lui-même rirait de sa mésaventure. Et puis, qui est le plus coupable, celui qui parle ou celui qui écoute ?

 

ALCIBIADE

Celui qui parle, évidemment !

 

ARISTOPHANE

Celui qui écoute, assurément !

 

ERYXIMAQUE

Ça démarre fort, les copains, dire que dans deux mille ans, des petits cons vont se faire chier avec nos conneries d’alcoolos dans tous les lycées de la Terre. Mais revenons à Apollodore, qu’avais-tu à nous dire du grand Socrate que l’on ne puisse entendre et qu’il ne faille répéter ?

 

APOLLODORE

Je tiens ce récit d’Anaxyrème de Syracuse dit le cynique… C’était après que Socrate fut à Sphax se livrer à une joute oratoire avec les plus grands dialecticiens de la province du bas. Il avait laissé à Athènes son jeune éphèbe, Achménon, que chacun connaît ici pour sa grande beauté.

 

ALCIBIADE

Et son bel anus.

 

ARISTOPHANE

Et sa grande bite !

 

DIOTIME

Et sa sublime langue !

 

APOLLODORE

Je peux continuer, oui ? Donc, revenant de Sphax, Socrate se faisait un plaisir de retrouver son éromène pour lui en filer un bon coup dans la maïeutique. Il était accompagné de Phèdre qui l’avait guidé sur le chemin d’Athènes. Il faisait beau et tous deux devisaient en marchant.

 

DIOTIME

De quoi devisaient-ils ?

 

APOLLODORE

Mais quelle importance, Diotime ?

 

ALCIBIADE

J’imagine qu’ils devaient s’entretenir de la question d’Éros et Thanatos.

 

ARISTOPHANE

Non bien sûr, plutôt de la question de Lesbos et Délos.

 

ERYXIMAQUE

Non, je dirais Minos et Chronos.

 

APOLLODORE

Non, ils devisaient sur Marcel Moss et les albinos… Putain les mecs, laissez-moi causer… Nos héros arrivent à Athènes, Socrate est heureux de retrouver son éromène. Parvenu à quelques stades de sa maison, Socrate se désintéresse du discours profond de Phèdre et dit à compagnon : « Tous les hommes bandent en voyant un bel anus, Socrate est un homme donc Socrate bande en voyant un bel anus. »

 

ALCIBIADE

Quel sublime syllogisme !

 

APOLLODORE

Je ne te le fais pas dire !

 

DIOTIME

Il aurait pu dire : « Socrate bande en voyant un bel anus, tous les hommes bandent en voyant un bel anus, donc Socrate est un homme. »

 

ARISTOPHANE

Ou bien alors, Socrate est…

 

APOLLODORE

Stop ! Stop ! j’en ai ma claque de vivre dans cette cité de philosophes ! Laissez-moi continuer mon récit, mes amis, je vous en conjure. Socrate laisse donc Phèdre et poursuit sa route jusqu’à son humble demeure. Il est plein d’allégresse et sa grosse queue fait une bosse mouvante sous sa tunique de toile. Il marche rapidement comme si le temps n’avait pas eu d’emprise sur ses jambes fatiguées par les longues heures à déambuler devant ses élèves lors de ses innombrables interventions publiques…

 

ARISTOPHANE

Ça, excuse-moi, c’est bien le problème de l’école péripatéticienne : marcher, marcher, marcher et c’est pour qui les varices ? Hein ?

 

APOLLODORE

Oui, bon, là n’est pas le sujet… Socrate court de joie, ouvre sa porte et ne voit pas Monaxinèmariamédicolonakis, son chien, qui protège la maison des intrus. Il lui écrase la queue et Monaxinèmariamédicolonakis aboie de douleur. Cependant que le vieux maître se penche sur l’animal pour lui expliquer que la bête n’a pas d’âme et ne peut ressentir la souffrance d’être mortel, il perçoit un bruit étrange venant du cubicula, comme un bouchon que l’on extrait d’une vieille amphore. Il pense que son éromène ouvre quelque vieux vin pour l’accueillir, il se précipite dans le vestibule, se défait de son khiton, sa chlamyde, ses sandales et entre en exhibant un phallus défiant Éros lui-même. Il demande à Achménon où sont les verres et le breuvage dont il a fort envie de se désaltérer, mais le jeune éphèbe, nu sur la couche, le regarde, désemparé. Le philosophe comprend en un instant que le doux bruit qu’il a ouï n’était pas celui d’un bouchon que l’on extrait d’une amphore mais d’une bite que l’on décule préci-pitam-ment.

 

DIOTIME

Que nous dis-tu, immense Apollodore ? Dois-je entendre que l’éromène du grand Socrate se fait ramoner l’éthique par un autre penseur ?

 

APOLLODORE

L’éthique, l’épistémologie, l’heuristique et même la sémantique mes bons amis.

 

ARISTOPHANE

Et que fit Socrate ?

 

APOLLODORE

Passé un instant de surprise et après qu’Achménon eut cherché à se justifier, Socrate fit sortir de sous la couche le jeune et joli Charmide.

 

ERYXIMAQUE

Celui que l’on appelle Charmide à la couille véloce ?

 

APOLLODORE

Celui-là même.

 

ARISTOPHANE

Celui que l’on appelle aussi Charmide à l’anus accueillant ?

 

APOLLODORE

C’est lui.

 

DIOTIME

Celui que l’on surnomme Charmide à la queue longue et fine ?

 

APOLLODORE

Aussi. Bon, je continue… Il réunit les deux jeunes éphèbes et leur tient ce langage de vérité. « Toi, Achménon, tu as fauté car tu as donné ton amour à un autre que ton maître et toi, Charmide, tu as fauté parce que tu as accepté cet amour interdit. En conséquence de quoi, je pourrais vous faire condamner tous les deux par l’Aréopage athénien, mais il vaut mieux subir l’injustice que de la commettre, aussi je préfère vous enseigner à tous deux la sagesse. Un me sucera la queue pendant que l’autre me lèchera le cul et ainsi chacun trouvera sa place dans la cité et dans la libre démocratie car ceux qui désirent le plus de choses sont les plus loin des dieux. » Ainsi fut fait mes amis, et Socrate put ainsi continuer d’enseigner la sagesse à ses jeunes élèves et vaincre sa colère.

 

ERYXIMAQUE, DIOTIME, ARISTOPHANE ET ALCIBIADE

C’était là, sans doute, la décision la plus sage et la plus juste.


MOYEN-ÂGE


ANONYME 

LA CHANSON DE ROLAND, LE DIT COCU !

Ganelon n’est pas, vénéré Roland

Ton grand ennemy, car le vrai danger

Est bien chez toi, dans ton propre logis

Là, où tu reviens, après la guerroye

Pour trouver enfin la pax attendue

Pour reposer ici, ton corps et ton cor.

Vénéré Roland, tu montes, bien quiet

Destrier fidèle et tu marches au pas

Dans ce bel castel t’attendent les tiens.

Mais la tempête n’est jamais très loin

Des jours de soleil et des jours de calme.

Ois donc, Roland, ce que dit le vent.

 

Vénéré Roland, tu reviens au village

Dans ton village, là où tu es roy

Et pourtant, bien te voilà estranger

Tu ne les vé pas, tous ces villageois

Se tromper de toi, s’esbaudir à ta vue

Car ici oncques n’ignore vérité.

Grande est l’angoisse de ces chevaliers

Partis sauver Charles et le royaume

Ou niquer le Sarrasin en batailles

De retrouver une épouse destroyée

Du conin et des boyaux du cule

Les trous tout desfoncés et débandants.

Roland, donc, tout insouciant de l’augure

Pose pied au sol et vaque à l’amble

Vers une huis bien close. Il hèle ses gens

Godefroy, Jubélon, mais nul ne respond.

Le vénéré, dans l’estal, pénestre

Et point ne voit son chien juste couché

Sur les degrés de la blanche margelle

Il marche sur sa queue et la beste

Criaille par la douleur soudaine

Un bruit s’espand de la chambre de tour

La chambre de dame Jéhane épouse

De Roland, sans doute éveillée du son !

 

Le héros de Roncevaux sent sa queue

Trapailler sous ses braies car il revoit

L’anneau en fleur de sa belle dame Jéhane

Son conil si largement éclaté

Qu’on voit le pourpre et le carmin dentre.

Il court, porté par le goût pour le stupre

Il va fourrer, fourrailler des entrailles

Enfiler du fion, salir la fourrure

Gerber sur la ventraille le foutre chaud

Enconner de la châsse et du troufion

Écarter du fesson, nourrir le borgne

Et ruiner au dard l’entrecuisson.

 

Il pénestre d’un coup en la chambre nuptiale

Y voit belles dames et beaux messieurs

Qui forment un rond autour de sa Jéhane.

Les bites sont roides, les cons enstrouverts

Cela fleure le foutre et la mouille du chas.

La gente dame frissonne des labiales :

« Grand est le bonheur de te voir céans

compère Roland, icelui de Roncevaux.

Nous jouions à un joye né des Burgondes,

Charlemagne lui-même s’y anime parfois.

Viens te joindre à nous, sors ta Durandal

Et file-moi l’estoc au fond des amygdales. »

 

Roland, plus fin combattant que mari,

Sent vaciller sa pine valeureuse,

Tant de chairs à fourrer lui casse le goût

Il a tant fait saigner la horde ennemie

Qu’il ne peut plus colère dégainer.

Dame Jéhane crie : « Je suis tienne Roland »,

Tendant l’anneau et les mouillettes au héros.

Mais déjà l’heur n’est plus à la larmoye

Il lui faut s’aller, les couilles engrosses

De n’avoir pas déchargé sain foutre

Dans l’hyménée de sienne dulcinée.

Il repart fourrer entre valeureux.


MONTAIGNE 

LES ESSAIS DU FAIT DE TROMPERIE

J’observe en mes voyages quelques estranges pratiques si diverses d’un bout à l’autre du pays que maints fois j’ai eu à traverser, tant différentes qu’il m’arrive de penser que rien n’est établi par une norme générale mais que ce qui se faict ici est scandale ailleurs et que la morale, fût-elle écrite par les Roys n’est que l’ordre d’un territoire minuscule au regard de l’étendue des contrées et des régions.

Laissez-moi vous conter céans l’histoire de ce jeune hobereau parti faire ses humanités en Bavière et revenant chez luy où, croit-il, sa femme l’a attendu au feu de cheminée, reprisant les chausses devant l’âtre.
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